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Ala quatrième Lettre d'un anonyme, 
inférée dans le Nro XII du fournal 
Hebdomadaire de La Diéte par Mri 
de Fon r QWSK! 

en ANGER RTE TK 3 dá 
= prarszatkowske AP 76 

E, lifant, Monfieur, les différentes 

Lettres que vous avez fait inférer dans 

le Journal Hebdomadaire de la Diéte 

par Mr de V.... je me fuis demandés 

fi vons avez écrit fur la Pologne pour 

prouver que tout eft bien, ou fi yous. ne 

parlez feulement que du bien pour 
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encourager à faire mieux. Dans le pre- 
mier cas, il feroit aifé de vous prouver 
que tout'n’eft pas bien; dans le fecond 
cus, en n’adoptant pas toujours les 
movens que vous employez, on ne 
peut que louer votre intention ll pa- 
roit, Monfieur, que vous n'écrivez pas 
feulement pour écrire, que vous aimez 
de bonne foi votre patrie, & que vous 
elpérez que vos idées lui feront utiles. 
Mais, en cherchant fi bien à la feryir, 
pourquoi vouloir lui demeurer inconnu? 


Comme la Pologne m’eft chère aufi, 
Monfieur, & que j'aime la France un 
peu plus que vous ne paroiflez l’aimer, 
parceque tous les hommes me font 
chers, permettez moi de publier mes 
réflexións fur votre quatrième Lettre, 
où vous parlez de la grande révolution 
ge la France. 


Vous dites, Monfeur, que, tout en 


écrivant fur la révolution opérée dans 
votre pays, vous faites quelquefois des. 
comparaifons avec les autres pays, où 
il y a eu des révolutions Dabord, 
Moufieur, il feroit très aifé d'établir 
qu'il n'y a point eu de révolution dans 
votre pavs, que ce mot révolution eft 
d'une très grande force & ne peut 
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convenir -anx heureux changements 
qui s'y fout faits en politique & en 
adminiftration; mais cette difeuflion 
entraineroit loin, &j’aia vous répon- 
dre fur tant d'objets. ; 


Il me femble, Monfieur, que vous 
auriez bien pú parler de l’heureufe fi- 
tuation aétuelle de la Pologne, fans 
faire des comparaifons; tmo Parceque 
comparaifon n’eft pas raifon. 200 ‚Par- 
ceque ce n'eft pas bien de fe louer 
aux dépends des autres. gtio Parce- 
qu’on n’établit jamais le bien par le 
mal. 4to Parceque. vous ne connoif- 
fez pas la révolution de France que . 
vous comparez à la vôtre, ou que 
vous faites femblant de Vignorer; fi 
vous pouviez me nier toutes ces pro- 
pofitions, avec quel plaifir je vous les 
démontrerois. x 

Perfonne. ne connoît en France , 
Monfieur, ce fantôme de nouvelle cré- 
ation, forte de revenant, qui apparott, 
felon vous, de tems en tems traënant 
les chaînes Aw defpotilme, ou fous les 
„traits orgueillewm de Li Aristocratie, & 
auquel les François: facrifient alors 
des vittimes humaines qui font premiè- 
rement pendues, © As accujées du 
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ærime de Léze-Nation. Les victimes 
humaines dont vous parlez, Monfieur, 
feroient-elles les Launay,les Fle felles, 
les Berthier, les Foulon ? il feroit af- 
fez généreux & vous de vous montrer 
le défenfenr de leur mémoire, & de 
prouver 4 la France étonnée l'inno- 
cence de ces quatre viétimes fi inju£- 
tement facrifiées par la rage démocra- 
tique. Croyez moi, Monfieur, relifez 
l'hiftoire de la révolution de France, 
& refpettez le Tribunal de Popinion 
pebhaues il juge les Juges, les Rois 

les Ecrivains, & le defpotifme le 
plus rafiné ne peut le détruire. 


Gardons nous de femblables fureurs. 
Sans doute, Monfieur, vous ne devez 
pas les defirer, Mais fi votre Patrie fe 
trouvoit dans l'état de crife où étoit 
alors la France, fi l'affreux defpotifme 
l'accabloit de fon joug, vous pourriez 
done craindre -que tous vos compa- 
triotes fuflent animés de cette fainte 
énergie qui peut feule le détruire? & 
après tout, Monfieur , quel mal y a 
til que des fuppóts du defpotifme, que 
d.s déprédateurs facrilèges de la for- 
tune publique ayent été retranchés de 
la fociéré qu'ils outragevient ? que 
leur téte impie foit. tombée fous le 
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glaive de la liberté? que d'autres par‘ 
le traveftiflement & la fuite ayent écha- 
g au châtiment qu'ils: méritoient à 
ans une caufe auffimajeure, aufi jute , 
auff évidente, & dont le fuccés dé- 
pendoit de la célérité, vous auriez 
donc voulu qu'on ne s'écartat pas un 
inftant de la marché longue, vacillante 
& incertaine des formes? mais, Mon- 
fieur, c'étoit un exemple, une juftice 
prompte qui étoit feule capable d’in- 
tınider le defpotifme & d'arrêter fes 
efforts. Sans doute , dans ce moment, 
la France n’eft pas heureufe, tranquille 
même ; mais li une infurreftion de cette 
nature a entraîné de grandes calamités, 
fi quelques unes durent encore, come 
bien elles feront compenfées par le 
bien avenir! hé! qu'importent quelques 
années de privations, quand ıl s’agit du 
bonheur des générations futures! 


Et tandis. dites vous, que Monfeie 

neur ‘LEuéque: 9’ Autun prouve que 
fes Etats Généraux ont fait pdi-faite- 
ment bien, táchons que ce bien n'arrive 
pas chez nous. Monteigneur 'Eyéque 
d'Autun n'a point prouyé que les Etats 
Généraux ont fait parfaitement bien, il 
a dit iimplement tout le bien que les 
Etats Généraux ont pu faire & en cela, 
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il n’a fait que fuivre exemple de votre 
Diète actuelle dans fes fages uniyer= 
faux du 31 Decembre 1789 Quand an Roi 
vertueux, quand la France entière ont 
dépolé leur confiance dans l’Affemblée: 
Nationale, quand cette Aflemblée eft 
compofée de l'élite de la Nation’, que 
peuvent faire les traits ¡folés des en- 
Vieux & des mécontents? táchons que’ 
ce bien n'arrive pas chez nous : ow 
pourroit fe demander : eft-ce un noble 
fier de fes prérogatives, eft-ce un ef- 
claye qui chérit fes fers qui fait de 
tels fouhaits? Mais moi, Monfieur, 
après vous avoir lu, je vous dirai fen= 
lement: Si vous connoiflez ces mets: 
Homme, PeupLe, Liserte, méditez les, 
ils contiennent ma réponfe. 


"En effet, dites-yous , ne feroitil pas 
poffible'que l'adreffe a la’ nation qui 
Jemble réunir & combattre vittoricufe- 
ment tous les reproches que Von peut 
faire à l'Affemblée Rationale, ne con- 
tint en efjet ui une” énumération com- 
plette, ni des preuves bien détifives du 
bien qu'elle s'est vanté d'avoir faits 
Pourquoi, Mônfieur; demeurer dans l'in- 
certitude ? fi yous avez des duutes, 
furquoi les fondez' vous ? Sifles déci- 
fions de l'Affemblée Nationale vous pa- 
Foiflent contraires à la félicité publique, 


- 
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fi les écrits lumineux des premiers écri= 
vains de la France fur les différentes bran. 
ches d’adminiftration yous paroiffent 
infufifants, errannés , pourquoi ne cher: 
cheriez-yous pas ales combatre, fi vous 
vous en fentez la force? Pourquoi ne 
déveloperiez yous pas vosidées, ne les 
communiqueriez yous pas à l'Affemblée 
Nationale ? Elle vous fauroit gré de 
votre attention, la France vous auroit 
une reconnoiflance éternelle; & en pa- 
reil cas, vous ne feriez pas le feul 
étranger qui eut recú “une couronne 
La - 
civique. Si vos vues fur la France 


étoient fimplement cöntenues dans une. 


autre Lettre qui ferviroit de fuite à 
celle à laquelle je réponds, le ‘fruit 
de vos travaux feroit perdu, parceque 
de cette manière, la France ne vous 
liroit pas, encore moins l’Affemblée 
Nationale, & vous céderiez alors Ja 
place à l’énumération des travaux de 
cette Diète que ce Journal effleure fans 
celle ; & pour le dire en pallant, ce 
Journal remplit allez mal fon titre, 
parle de tout autre chofe que de fon 
fujet, n’éclaire ni les nationaux ni les 
étrangers. … Mais je m'éloigne de vos 
idées, & j'y reviens avec plaifir. ‘ 

Vous dites, Monfieur , Ne /eroit-il pds 
polfíble que quelqu'un demandat qu'elle 
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est la claffe fur qui le bien est rë- 
tombe , & vous faites vous même auf- 
fitôt la réponfe. Les Nobles font rui- 
nés, les Poßeßeurs d'effets publics ne 
font pas payés, les Marchands font fans 
débit, Les ouvriers n'ont pas de travail 
€ les payfans Jont obligés de garder 
leurs moifsons à main armée, parce- 
ve veut les détruire fous pretexte que 

chafse est libre. Si toutes ces chofes 
étoient vraies, vous conviendrez , 
Monfieur, que la France n’a plus encore 
que quelques mois de vie. Mais vous 
n'avez voulu faire qu’un tableau d’ Hø- 
gard, & vous avez parfaitement réufli. 


. Vous favez trop bien, Monfieur , que 
Jorfque la grande commotion de la li- 
berté fe fit fentir d'un bout de la 
France à l’autre, que le defpotifme 
eut baiflé la tete, la Nobleffe alors, 
s'empreffant de concourir à la félicité 
générale, fit.d’elle même & bien yolon- 
tairement le facrifice généreux de quel- 
ques prérogatives ufurpées par fes an- 
cêtres dans les tems de barbarie & d’i- 
gnorance ; elle favoit trop bien que 
cette offrande. à la Patrie ne pouvoit 
la ruiner, & qu'il lui refteroit encore 
affez de fortune pour viyre dans l'ai- 
dance & fe procurer même des fuper- 
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fluités. Les Poffeffeurs d’effets pu- 
blics ne fe plaignent pas encore; vous 
achetez tous les jours en Pologne des 
marchandifes qui viennent de France, 
& quoique peut-être les ouvriers Fran- 
çois foent, moins occupés qu'avant la 
révolution, ils n’ont pas encore me- 
nacé d'exterminer ceux qui n’adorent 
pas Dieu à leur manière. Je ne crois 
pas qu'il y ait beaucoup de ces :payfans 
qui gardent leurs moiffens à man ar- 
'mee fous prétexte que la chafle eft 
libre, Les têtes Françoifes font trop 
tournées vers des objets utiles, pour 
que la chalfe puiffe beaucoup les occu- 
per, & ils ne font pis encore aflez lé- 
gers, pour facrifier À leurs caprices 
les richelles de l'agriculture. Que quel-. 
ques étourdis ayent fait du tort à 
leurs voifins, c'eft à la juftice à les 
punir ; mais ce n'elt pas 4 vous, Moan- 
fieur, de tirer des principes généraux 
de quelques faits vagues & ifolés. A- 
vouez, Monfieur , qu’en écrivant cette 
phrafe fonore ‚vous vous êtes un peu 
trop abandonné à l'élan de votre imagi- 
nation. En effet elle frape, vos pay- 
fans font image., Il m'a femblé voir le 
‘tems armé de fa faux meurtrière, qui 
nous moiflonne , : pauvres mortels, 
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au moment que nons attendons le 
moins. . : 


Vousseitez cette phrafe de PEvéque 
d'Antun: Voyez comme les jeunes" 
coeurs palpitent de joie & Pefpérance ; 
& vous dites qu’on pourroit lui. ré- 
pondre; gue les hommes de quarante 
ans ont auff la prétention d'être heu- 
reux, Mais ce ne feroit pas répondre 
à la penfée. Son intention Wa jamais 
été de dire que la jeune fe fut-benreu- 
fe aux dépens de la yieilleffe; ‘niais 
il a voulu dire que la jeureffe avoit 
plus defpérance, que fa joie étoit plus 
vive, plus profonde S'ileut dit: #o- 
yex comme les homines de quarante ans 
palpitent de joie © Defpérance; il eut 
fair alors une pheafe ridicule, & vous 
eufliez pu en rire ayec raifon, 
` Vous dites une profonde vérité, qui 
devroit cependant vous être utile; 
Nous fommes trop loin © peut étre 
trop en arrière pour juger du bien qui 
fe fait en France ; Mais ajoutez vous, 
nous Jevons toujours nous féliciter de ce 
qu'il west pas arrivé chez nous. Ut 

ourquoi , Monfieur, devriez vous vous 
éliciter que ce bien n'arrivat pas chez 
vous, fi votre pays en avoit befoin? La 
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guerre civile pourroft-elle yous effray= 
‘er, fi vousl’entrepreniez pour Pamonf 
de la Patrie, le refpeét pourles loix, 
fa ‚deflenfe légitime des droits, de la 
liberté de yotre Nation, fivous la diri- 
giez contre l'oppreffion & pour la feli- 
cite de tous. ” Ses maux ne font que 
4 paffagers, difoit-un Philofophe An- 
„ glois, avant la Révolution de France, 
» & ceux de In tyrannie font couftants ; 


y s’ellrayer.du fang & des tréfors qu'il 


nine 


` Vousdites Monfienr, les échaffauds 
font pas paré nos places publiques, 
non feulement le fang, mais les larmes 
n'ont pas coulé; & vous ajoutez: l'on 
ne-me montrera perforne qui foit plus 
mal avant la-révolution, & tout: le 
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monde est mieux. H eft vrai, Monfleur, 
les échaffauds n’ont pas paré vos places 
publiques, le fang d'aucun de vos con» 
citoyens n’a encore coulé; mais voug” 
avez aufi des coupables, & la répro- 
bation de tous les bons citoyens dort 
être pour eux un fupplice plus grand 
„que la mort qui neit qu’un inftant. A 
ces mots: tout le monde est mieux: je 
voulois faire ’hiftoire de vos calamités 
publiques. je vonlois être l'organe de 
ceux qui font plus mal, par une fuite 
de vos changements même; mas je 
me fuis arrêté... Je n'imiterai pas le 
crime de Nadab € d’Abiu ; je n’alu- 
merai point fur l'autel de votre Patrie 
un fu qu'elle peut réprouver. Mais, 
Monfieur , interrogez toutes les Claf- 
fes d'hommes qui vivent.en Pologne, 
& vous verrez des larmes couler, & 
vous en yerrez de très amères. Ab! 
fans doute. il réfultera de tous vos 
changements un meilleur ordre de cho- 
fes! Mas une fuite néceffaire de ces 
changements, c'es que tout le monde 
est plus mal qu'avant, ou du moins 
auf mal, mats que tous le monde-fera; 
mieux; c'eft ce que répondoit énergi- 
quement. l'Evêque d’Autun aux enne- 
mis des régénérateurs de la France, qui 
croient attaquer le grand ouvrage de. 
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la félicité publique ; en oppofant à tout 
ce qui fe fait de bien: - Maïs mainte- 
nant le peuple est malheureux … dites 
plutôt qu'il est encore malheureuz..,. 
mais il ne le fera pas long-teins : nous 
en faifons le ferment. De nouveaux 
«bus font nes de vos heureux change- 
ments même. Ils ont été très fré- 
quents, mais vous n’en avez pas été 
le témoin ; car vous, Monlieur, ami de 
la juftice & de la liberté, vous n’auriez 
pus gardé le filence. es 
Infenfiblement nous avons perdu de 
yue la France, & nous fommes arrivés 
aux affaires de votre patrie, & juf- 
qu'à pıefent je vous ai fuivi d’affez 
près. Vous dites, Monfieur, que: 
Les Polonois, remis par la nouvelle Alli. 
ance au rang des Nations, ‘rt: Jouf- 
frir les maux que toutes elles éprouvent 
tour à tour, leurs Frovinces peuvent 
étre ravagées, leurs armées peuvent 
étre détruites. Les Polonois doivent 
fe féliciter, fans doute de leur Alli- 
ance ayec la Pruffe; mais je ne crois 
pas qu'ils feront heureux précilément 
parcequ’ils joueront un rôle dans le 
fyftême politique des Nations. Et pour- 
quoi donc alors pourroient-ils Jouffrir 
les maux que toutes elles éprouvent 
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tour à tour? Pourquoi leurs Provini 
ces peuvent elles donc étre ravagéés, 
leurs armées détruites 2 leur félicité 
pourroit elle donc confifter dans le ra; 
vage, la:deéffraétion, la mort; & la 
paix ne ferojt elle donc pas pour eux 
comme pour les autres mortels la mè- 
re des vertus & du: bonheur? Mais, 
ajoutez vous,- les Polonais n'éprouve- 
ront plus ces maux que. le fort fembloit 
leur avoir réferué, ce fupplice, qui fëm- 
bloit inventé pour eux, du mépris uni- 
verfel de leur Nation, @ auquel par- 
ticipeit fi bien chaque tndividus Je vous 
avoue Monfieur, que de. tout ce! que 
vous avez écrit, c’eft La phrafe qui 
m'a le plus étonné, Aucun Polonois 
pe connoit ces maux, ce fupplicé 
dont vous parlez; & moi, étranger, 
je puis vous affürer que ce mépris úni- 
verfel de yotre Nation n'exifte* pas; 
que ma Nation an contraire a toujours 
aimé la vôtre, & qu'à fon-égard le 
préjugé n’a eu- aucun empire même 
fur le vulgaire. - 


Des Philofophes fe font élevés fans 
doute contre les vices de votre gou- 
vernement, ils,ont blamé plafieurs de 
fes fautes, ils en ont exagéré quelques 
nues, mais ils en opt ignoré dayan: 
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tage encore. Ettertes, vous convien- 
drez qu'il ‘en a fait d’alez grandes, 
c’eft aux Polonois, d’après leùr pro- 

re experience & par une fage con- 
duite à chercher à les réparer. Mais ces 
fautes, ces vices de votre Gouverne- 
ment n’ont influe‘en aucune manièré 
fur l’idée qu’on s'étoit faite du carac- 
tere, du génie de votre Nation ;(1) Les 
étrangers ont plaint fes malheurs, & fe 
font toujours plu à reconnoître dans 
quelques uns de vos compatriotes le 
. génie, le fiyoir & les vertus. 


A A A o. 


(1) Extrait d'une Lettre d'un fcavant C 
d'un feavant Fhilofophe , à l'auteur de 
celle ci qui vient à l'appui de fon opi- 
nion. ” Fous voilà dans un pays neuf 

à @ bien des égards ; rien de plus intéref- 

» fant que cette nation qui a confervé 

y» Un de ces Gouvernemens primitifs qui 

» Gate , je crois ‚de l'origine des So- 

n ciétés; Jes moeurs @ Jes manières 

„ ont beaucoup d'affinité , avec les nô- 

„tres; j'ai vu plufieurs Polonois ayant un 

» efprit qui refsemble à leur Slature,no- 

wblezaifé © grand, Je vous exhorte à met- 

» tre à profit cerarevoyage , a bien étu- 

a», Jier lapartie politique de ce Koyatıme; 
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Ces tems ne font plus, dites vous, 
mais leur mémoire ne s’effacera jamais 
non plus que la reconnnoijsance due au 
Monarque qui renverja un nouvel ordre 


de chofes „ dont nous n'étions pas feuls 
capables. ' 


Sans doute les Polonois ne fe rap- 
pelleront qu'ayec indignation ces tems 
ou une puiffance voifine leur diétoit des 
Loix & préfidoit à fes délibérations, 
& ils fe plairont toujours à reconnoître 
Fattention généreufe d’un Souverain 
puiffant, qui, voulant bien préfumer de 


„ ne vous arrétez pas aux furfaces ; dé” 
montez l'horloge, táchez de décou" 
» vrir ou est le balancier; vous nous 
„ rapporterex des idées qui nous man- 
„ quent. Plus j'etamineau tour de moi, 
» plus je vois que les livres font trom- 
„ peurs., Le principe des Etats est caché 
„ comme celui de la vie, mais en gé- 
» néral le caradere national est à la 
» longue le véritable moteur; on peut 
pı l'affaiffer , on ne le brife jamais. 
» j'avoue que ma vue fe trouble quand 
»» d'envifage cette République, j'ai peine 
» a Beméler la vérité au milieu de fés 
» étranges révolutions, Gc. ,, 
leurs 
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leurs efforts pour le recouvrement de 
leur liberté a bien voulu Les encoura- 
ger & y déliré leur Alliance. Mais ce 
Monarque étoit trop jufte pour ne pas 
refpetter la fouveraineté de votre. Rés 
publique, pour influer fur vos délibé- 
rations , & pour entrer en quelque ma- 
nière dans les moyens que vous avez 
employé pour recouvrer votre indé- 
pendance. C'elt au courage & au pa- 
triotifme. de la Diéte actuelle, c'eft 
aux» lumières de quelques uns de fes 
membres , que vous deyez ces heureux 
changements qui vous promettent un 
heureux avenir. Eh! vous aviez aflez 
gemi, vos maux étoient aflez grands , 
la puiflance qui vous opprimoit.étoit 
trop affoiblie par fon ambition déme- 
furée, pour que vous puifliez encore 
délelpérer de votre état, & pour ne 
pas tout entreprendre pour le chan- 
«ger. 


Sans dente, Monfieur, vous êtes Po: 
lonsis, il eft afé de le voir à votre 
amour pour votre pays. ll paroít en- 
core; que vous avez paflé nn grand 
nombre d'années en France; car vous 
en parlez en homme qui l’a vue, & yous 
Vous exprimez avec une élégance dont 
peu de François font capables Par: 
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donnerez yous à un étranger, quí con- 
noít aflez peu l'hiftoire de votre pays, 
pour ne pas avoir pu faifir les allégo- 
ries fortes, qui fent fans doute conte- 
nues dans les phrafes fuivantes. Car 
enfin, fi tout ne plioit pas comme la 
Pologne, (7 le Lannemarc, les autres 
Souverains femblables aux Rois de l'E: 
vangile, venoient porter eux meines © la 
myrrhe & l'encens, ou du moins Ven- 
voyoient par leurs Miniitres: Et cette 
autre phrafe : I étoit reçu en Politique 

ue fans cette Alliance, il n’y avoit pas 
de Jalut pour un Etat; Frédéric Guil- 
laume ofa le premier apprécier. les mo- 
yens, © vit combien ils étoient au def. 
Jous de l'audace. Des entreprifes & fur- 
tout des exprefions , & cette autre 
phrale encore: Car aujourd’hui méme, 
c'est encore Louis X IV. fur fon déclin 
quí dit: Pat toujours été le maítre 
chez moi , quelquefois chez les autres 
ne m'en fuites pas fouvenir, qu'effeëi- 
vement il fuffifoit que fes voifitis sen 
rapellaßent, & que c'est auffi ce que la 
Pologne doit faire, & que vous trai- 
terez ce fujet dans une Lettÿe que vous 
écrirez fur les affaires de Curlande. Je 
demande grace, Monfieur,pour mon igno- 
rance, Encore une fois vous poflédez 
parfaitement une langue que vos con- 
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citoyens aiment tous; mais enfin cette 
- langue n’eft pas la leur, tous n’ont pas 
votre favoir, les étrangers font peu au 
fait de vos événemens, pourquoi donc 
n'avez-vous pas eu la condefcendance 
: de vousmettre à lo portée de tous vos 
lefteurs ? & pour quoi, quand vous 
vous êtes exprimé fi clairement, fi 
intelligiblement fur la révolution de 
France, voilez vous vos penfées quand 
vous parlez de votre patrie ? 


Et vous revenez , Monfieur, à la Sé- 
ance du Lfindi que vous appellez, je 
ne fais pourquoi, le complément de 
votre révolution, Cette Séance, dites 
vous ‚s’est tenue, SEMOTISARBITRIS; ainfi 
vous n’en pouvez parler que comme 
ceux qui étoient fur ‘les eftalicrs. 
Les efcaliers Monfieur , ne font remplis 
que de laquais, de marchandes, de 
fruits & de mendiants ; ils peuvent 
être tous de fort honnetes gens, mais, 
à coup fur, ils s'entendent peu en ma- 
tières politiques. Il étoit très poffible 
qu'on ne fut pas fans inquiétude fur 
ce qui fe paßoit dans la Chambre, mais 
je crois très poflible encore que cette 
inquiétude eut toute autre caufe que 
l'inextricabilité du Noeud Gordien qui 
unifsoit les deux traités de commerce gS 
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@ Alliance, que des réflexions fur les 
fentimens d'une partie de la Chambre 
qui, obligée de reconnoifsance envers 
S. M. © comblée de fes bienfaits, pou- 
voit étre forcée à choifir entre Vingra- 
titude © le facrifice de fon opinion, Sans 
avoir été fur les efcaliers, ni même 
dans la Chambre pendant cette Séance, 
Je dirai bien avec yous : que de pareil- 
les craintes, C fi toute fois elles ont 
eu lieu) font injustes © que, Sa Ma- 
jesté étoit loin d'exiger de pareils fa- 
crifices, & a laifse à chacun la liberté 
de la conclufion. Le Ro: # bien voulu 
montrer les fentimens à lu Nation, en 
faifant imprimer le difcours qu'il tint 
dans cette Séance ; mais au moment 
que yous avez écrit, comment avez- 
vous pu favoir que ce difcours conte- 
noit une ferupuleufe énumération, du, 
pour & du contre. C'était le Secret de 
la Chambre; & fi par hazard, yous 
avez pu le découvrir en gous appro- 
chant de trop près dela porte, il me 
feinbie, Monfieur, que yous he deviez 
pas le diyulger. 


Je né rappellerai pas les expreflions 
des conclulions qui terminent votre 
Lettre, Elles renferment plufieurs idées 
fages , Mais elles ne tiennent guère aux 
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chofes précédemment dévelopées. Per- 
mettez moi cependant, Monfieur, de 
ne pas adopter cette maxime: Jl ny a 
jamais eu dans une République homme 
qui dans tous le cours de In vie fe foit 
montré également parfaitement bon ci- 
toyen; Car moi, qui Vous écris , je fuis 
perfuadé de m'être montré dans tout 
le cours de ma yie également parfai- 
tement bon citoyen, & il y a loin de 
moi aux Wafington, aux la Fayette, 
aux P...... &e...... fans parler des Catons, 
des Brutus &c..,,.. je finis. 


P, S. C'eft l'amour de la vérité qui 
vous fait écrire. Ce même fentiment 
m’anime, il ma engagé à vous répon- 

«dre. Je mai fait qu'indiquer mes idées, 
les bornes d'une Lettre m'ont empê- 
ché de leur donner le dévelopement 
dont elles font fufceptibles ; puiffent 
elles ne pas yous déplaire! mais point 
de furprife reconnoifsante, point de 
réponfe plus honorable qu'on n'a lieu 
de Vefpérer. Les philofophes ne con- 
noiflent pas ce langage d'afléterie. 
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